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PRÉSENTÉ  A L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES  LE  3o  JUILLET 


Lorsqu’on  considère  les  divers  travaux  des  chimistes, 
on  est  surpris  d’en  rencontrer  si  peu  qui  portent  sur  des 
questions  de  chimie  animale-,  en  effet,  la  chimie  inorga- 
nique est  presque  arrivée  à son  apogée  5 la  chimie  végé- 
tale, encore  naissante,  compte  néanmoins  d’immenses 
traités , presque  tous  important  ; mais  les  êtres  qui 
vivent  et  qui  se  meuvent , que  possèdent-ils  en  chimie  ? 
presque  rien  ! et  certes  l’expression  n’est  point  forcée. 
Jetons  un  coup  d’œil  sur  ce  qui  a été  fait  en  chimie 
animale,  et  si  nous  mettons  à part  quelques  travaux  fort 
rares  méritant  l’attention  des  chimistes,  nous  n’y  trou 
verons  que  des  recherches  pour  ainsi  dire  futiles,  ne  con- 
duisant à aucune  explication  physiologique  satisfaisante 
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Ou  ne  sait  vraiment  comment  expliquer  cette  bizar- 
rerie de  l’esprit  humain,  qui  veut  sans  cesse  s’occuper  de 
ce  qui  l’entoure  avant  de  chercher  à se  connaître  lui- 
même  , et  à expliquer  les  phénomènes  si  compliqués  que 
présente  sa  chétive  existence. 

La  question  de  la  vie,  de  rintelligence,  est  un  pro- 
blème des  plus  grands  et  des  plus  incompréhensibles , 
cependant  il  ne  faudrait  pas  traiter  de  fou  ou  de  témé- 
raire celui  qui  voudrait  rêver  quelquefois  pour  l’expli- 
quer. Dans  l’état  actuel  de  la  science  , la  chose  est  ma- 
thématiquement impossible } les  faits  manquent  ; lesélé- 
mens^rga niques  manquent,*  il  nous  faut  une  chimie 
aninu^  nouvelle  et  exacte. 

Le  travail , pour  créer  cette  nouvelle  science  , n’est 
pas  aussi  simple  qu’il  paraît  l'être  au  premier  abord  ; il 
faut  que  l’analyste  sache  faire  choix  des  parties  qu’il 
soumet  à son  investigation*,  ainsi  je  ne  crois  pas,  par 
exemple,  qu’en  s’occupant  chimiquement  des  muscles, 
des  cartilages  , de  certains  fluides,  tels  que  les  larmes  , 
le  liquide  cérébro-spinal,  etc.,  on  retire  assez  de  no- 
tions pour  aider  la  physiologie  à expliquer  les  causes  de 
notre  intelligence.  La  découverte  d’un  principe  immédiat 
dans  ces  parties  n’ajouterait  rien  à la  véritable  science  $ 
car  je  considère  un  muscle,  un  cartilage,  etc.,  comme 
autant  d’organes  rentrant  déjà  dans  les  corps  bruts. 

Si  les  faibles  connaissances  anatomiques  que  je  pos- 
sède me  dirigent  et  m’éclairent  assez  bien,  il  me  semble 
que  le  système  neiveux  doit  lixer  l’attention  de  tous  les 
savans,  et  que  si  le  chimiste  trouve  quelque  chose  de 
remarquable  dans  le  règne  animal , ce  sera  principale- 
ment dans  le  système  nerveux.  Après  le  système  ner- 


veux  viendra  le  sang  , fluide  animé  d’une  vitalité  encore 
inconnue.  Le  sperme  aussi  intéresse  beaucoup  par  ses 
propriétés  et  par  sa  richesse  en  animalcules  vivans,  que 
l’on  découvre  facilement  à l aide  du  microscope.  D’après 
quelques  expériences  qui  me  sont  propres,  je  considère 
le  sperme  (le  mucilage  animal)  comme  un  principe 
immédiat  pur.  Quant  à un  grand  nombre  d’autres  fonc- 
tions que  les  êtres  vivans  présentent,  on  peut  les  expli- 
quer facilement  à l aide  des  lois  de  la  mécanique» 

Le  système  nerveux,  comme  l’on  sait , se  compose  du 
cerveau  y compris  le  cervelet , de  la  moelle  épinière  et 
des  nerfs.  Dans  le  travail  que  je  présente  à l’Académie, 
il  ne  sera  question  que  du  cerveau.  Si  mes  occupations 
me  le  permettent,  je  lui  oflVirai  plus  tard  quelques  re- 
cherches sur  la  moelle  épinière  et  les  nerfs  ; mais  j’ai 
promis  à l’Académie  d’autres  travaux  que  j’ai  à coeur  de 
lui  soumettre,  et  que  j’ai  négligés  pour  achever  le  travail 
qui  fait  l’objet  de  ce  Mémoire,  travail  commencé  depuis 
quelques  années , et  que  des  occupations  d’un  autre 
genre  m’avaient  contraint  d’abandonner. 

Le  cerveau,  cerebrum  des  Latins,  et  eyy.ecfa.lo;  des 
Grecs  , est  un  organe  très  volumineux  placé  à l’une  de 
nos  extrémités,  dans  lequel  paraît  siéger  le  centre  de 
toutes  nos  pensées  , de  toutes  nos  volontés  et  du  génie. 
L’étude  chimique  de  cette  masse  essentielle  devra  donc 
nécessairement  fournir  quelque  chose  de  remarquable, 
surtout  si  elle  est  faite  sur  divers  cerveaux  provenant 
d’individus  aliénés,  d’individus  idiots,  enfin  d’individus 
à l’état  normal.  Des  recherches  comparatives  faites 
avec  soin  éclairciront  peut-être  des  points  de  physiologie 
très  importans  et  donneront  des  moyens  propres  à com- 


Lattre  les  maladies  de  cet  organe,  si  désolantes  pour 
l’espèce  humaine. 

Je  divise  ce  travail  en  deux  paragraphes  : le  premier 
renfermera  l’analyse  chimique  du  cerveau.  Dans  ce  long 
chapitre,  je  présenterai  un  court  historique  de  ce  qui  a 
été  fait  en  chimie  sur  celte  matière,  et  je  procéderai  en- 
suite à l’isolement  des  principes  immédiats  qui  compo- 
sent la  pulpe  cérébrale  ; puis  je  soumettrai  à des  analyses 
rigoureuses  chaque  produit  que  j’aurai  trouvé. 

Dans  le  deuxième  paragraphe  , je  déduirai  tout 
naturellement  de  mes  expériences  des  considérations 
théoriques.  Je  comparerai  en  effet  mes  analyses  et  j’en 
tirerai  quelques  conséquences.  Si  elles  ne  sont  pas  revê- 
tues du  cachet  de  la  vérité  , du  moins  elles  satisferont 
assez  l’esprit  pour  qu’il  les  adopte  , jusqu  a ce  que 
d’autres  théories  appuyées  d’un  plus  grand  nombre  de 
faits  viennent  les  combattre. 

§ I.  Analyse  chimique  du  cerveau. 

L’analyse  du  cerveau  a été  faite  par  plusieurs  chi- 
mistes. Jourdan,  Fourcroy,  Vauquelin,  John,  Gînelin , 
Kulin  se  sont  occupés  de  la  pulpe  cérébrale.  M.  Vau- 
quelin a retiré  de  cette  matière  : 

Une  graisse  rouge  soluble  dans  l'alcool  ; 

Une  graisse  blanche  soluble  dans  l’alcool  bouillant, 
et  se  précipitant  par  refroidissement  sous  forme  de  petits 
cristaux;  de  i’osmazôme,  de  l’acide  lactique  et  des  sels. 

Gmelin  et  Kunh  ont  ajouté  à ces  résultats,  ot  parais- 
sent avoir  trouvé  une  autre  graisse.  Toutefois,  les  tra- 
vaux de  ces  derniers  chimistes  sont  loin  d’être  clairs  , et 


ceux  de  Vauquelin  étant  faits  à une  époque  où  l’esprit 
ne  poussait  pas  la  curiosité  jusqu’à  la  connaissance  du 
nombre  et  du  rapport  des  élémens  qui  composent  les 
principes  organiques,  il  devenait  nécessaire  de  reprendre 
l’analyse  du  cerveau. 

D’après  mes  recherches  , le  cerveau  contiendrait  un 
plus  grand  nombre  de  matières  grasses  très  bien  carac- 
térisées , existant  dans  tous  les  cerveaux.  Voici  le  tableau 
de  ces  substances  . 

i°  Graisse  jaune  pulvérulente  — stéaroconote  , 

2°  Graisse  jaune  élastique  — céphaloie  , 

3°  Huile  jaune  rougeâtre  = élécncéphol , 

4°  Matière  grasse  blanche  de  Vauquelin  — cérébrole, 

5°  Cholestérine. 

De  plus,  les  sels  trouvés  par  Vauquelin,  l’acide  lac- 
tique, le  soufre,  le  phosphore,  qui  font  partie  des 
graisses  ci-dessus  nommées  , comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 

J’ai  cru  qu’il  était  indispensable  de  donner  un  nom  à 
ces  graisses  , bien  que  M.  Berzélius  préfère  les  expres- 
sions de  stéarine  et  d’oléine  pour  la  matière  grasse 
blanche  de  Vauquelin  et  pour  l’huile  liquide  -,  mais  nous 
verrons  que  ces  noms  ne  peuvent  réellement  pas  conve- 
nir à ces  substances,  attendu  que  leurs  réactions  et  leur 
composition  sont  étrangères  à celles  de  leur  homonyme. 
D’où  il  résulte  que  les  substances  grasses  qui  composent 
le  cerveau  sont  vraiment  particulières  et  appartiennent 
à un  autre  ordre. 

Le  cerveau,  avant  d’avoir  été  soumis  à des  trailemens 
successifs,  a été  dépouillé  de  son  enveloppemembra- 


ncuse  et  lavé  à l’eau  froide,  afin  de  séparer,  autant  que 
possible,  le  sang  dont  il  se  trouve  constamment  impré- 
gné ; puis  on  l’a  malaxé  et  mis  en  macération  à froid 
dans  de  l’éther  sulfurique.  On  a,  par  ce  moyen,  épuisé  la 
matière  cérébrale  de  tout  ce  qu’elle  renfermait  de  soluble 
dans  l’éther.  Le  premier  traitement  contenait  peu  de 
substances  grasses  en  dissolution;  il  paraît  que  l’éther 
s’était  borné  à expulser  l’humidité  du  cerveau  , qui  dé- 
coule en  effet  en  même  temps  que  l’éther  lorsqu’on  dé-r 
cante  celui-ci.  Le  deuxième  traitement  était  fort  riche  en 
matières  grasses,  et  ne  contenait  que  des  traces  d’humi- 
dité. Quatre  macérations  à l’éther  suffisent  presque  tou- 
jours pour  enlever  au  cerveau  toutes  les  substances 
solubles. 

Aprèsce  traitement,  quejenomme  traitement  êthèré A 
etqueje  vais  abandonner  un  instant , j’ai  soumis  le  cerveau 
à l’action  de  l’alcool  bouillant  marquant  4°°}  on  filtrait 
les  solutions  bouillantes  et  on  les  a réitérées  jusqu’à  ce 
qu’elles  ne  donnassent  plus  de  précipité  par  le  repos  et 
le  refroidissement , signe  qui  indiquait  que  le  cerveau  ne 
contenait  plus  rien  de  soluble  dans  l’alcool  bouillant; 
en  effet , il  ne  restait  plus  qu’une  masse  fibreuse  agglo- 
mérée , et  que  j’abandonne  sous  le  nom  de  névrileme . 

Les  solutions  alcooliques  , refroidies  complètement  , 
ont  été  décantées  , puis  filtrées  pour  obtenir  la  poudre 
blanche  qui  s’était  déposée  et  que  l’on  a eu  soin  de  laver 
à l’éther  froid  pour  la  séparer  d’une  graisse  soluble  dans 
ce  liquide  , graisse  qui  est  susceptible  de  cristalliser  et 
qui  est  tout-à-fait  semblable  à celle  que  nous  rencontre- 
rons plus  lard  dans  la  solution  étbéréc  , et  que  je  nom- 
merai cholestérine. 
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La  poudre  ainsi  obtenue  est  très  pure,  parfaitement 
blanche,  devenant , en  se  desséchant,  légèrement  trans- 
lucide et  présentant  alors  l’aspect  de  la  cire  purifiée. 
Nous  verrons  plus  loin  ses  propriétés  et  sa  composition. 
L’alcool  dans  lequel  s’est  précipitée  cette  poudre  blanche 
a été  misa  évaporer,  afin  d’obtenir  une  nouvelle  quan- 
tité de  cette  matière  grasse  blanche  qui  se  précipite 
toujours  par  refroidissement  et  accompagnée  d’autres 
graisses  solubles  dans  l’éther.  D’après  le  moyen  que 
nous  avons  employé  pour  retirer  cette  substance,  il  est 
facile  de  voir  cjue  c’est  celle  que  M.  Vauquelin  a signa- 
lée, et  dans  laquelle  il  a trouvé  du  phosphore.  Je  la 
nomme  cérébrote. 

Vers  la  fin  de  l’évaporation  de  l’alcool,  on  voit  se  dé-* 
poser  une  sorte  de  graisse  semi-lluide  qui  n’est  plus  la 
matière  grasse  blanche } elle  se  dissout  dans  l’éther  et  se 
transforme  en  huile  par  l’évaporation  spontanée  du  dis- 
solvant. Le  résidu-mère  alcoolique  ne  contient  plus  que 
de  l’osmazôme , un  acide  libre  et  des  sels  inorganiques. 

Dans  ce  paragraphe,  j’ai  donné,  pour  ainsi  dire,  toute 
l’analyse  du  cerveau  faite  parM.  Vauquelin.  Et,  en  effet , 
ce  savant  chimiste  n’a  annoncé  que  ces  deux  substances 
qu’il  supposait  être  identiques.  Il  ne  s’était  pas  aperçu 
que  la  matière  grasse  blanche,  lorsqu’elle  est  pure,  est  in- 
soluble dans  l’éther.  Mais  nous  allons  remarquer  main- 
tenant d’autres  phénomènes  et  d’autres  substances  fort 
importantes,  en  reprenant  la  solution  élhérée  À que  nous 
avons  négligée  un  instant  (i). 


(j)  M.  Vauquelin  , dans  l’analyse  qu’il  a faite  du  cerveau  , a 
cru  trouver  une  matière  bleue  particulière  a cet  organe;  mai» 


La  solution  éthérée  A a été  distillée  afin  d’obtenir 
d’une  part  l’éther,  et  de  l’autre  les  substances  dissoutes 
que  l’on  a décantées  dans  une  capsule , afin  d’achever 
d’en  chasser  l’éther.  Les  matières  grasses  que  l’on  a 
obtenues  se  sont  montrées  sous  forme  de  masse  blan- 
châtre et  assez  considérable,  presque  homogène,  pré- 
sentant toutefois  d’épaisses  stries  gluantes , d’autres 
fois  offrant  au-dessous  une  matière  grasse  granuleuse , 
presque  entièrement  formée  de  cérébrote.  Ce  caractère 
se  reproduit1  toujours  quand  on  opère  sur  des  cerveaux 
d’individus  sains.  On  reprend  alors  par  une  petite  quan- 
tité d’éther  cette  masse  de  matière'grasse  qui  se  dissout 
en  entier  lorsqu’elle  se  présente  sans  offrir  cette  granu- 
lation de  matière  blanche , ou  qui  ne  se  dissout  qu’en 
partie  lorsqu’au  contraire  elle  se  présente  avec  ce  ca- 
ractère. Toutefois  , cette  matière  blanche  , cérébrote , se 
trouve  toujours  dans  la  masse  dans  les  deux  cas  ; mais 
séparée  des  autres  élémens  qui  l’accompagnent  quand  on 
les  extrait  d’individus  sains  , et  combinée  assez  bien , au 
contraire,  avec  eux  pour  devenir  soluble  dans  la  petite 
portion  d’éther  quand  les  matières  proviennent  d’un  cer- 
veau d’aliéné.  Ainsi  donc  quand  l’élherlaisse  lasubslance 
blanche,  on  filtre  pour  la  séparer,. et , quand  l’éther  dis- 
sout le  tout , on  l’évapore  pour  obtenir  de  nouveau  le 
produit  de  la  solution  A $ puis  on  la  soumet  à l’action 
de  l’alcool  bouillant  qui  dissout  trois  matières  grasses 
au  nombre  desquelles  se  trouve  la  cérébrote,  et  laisse 


je  puis  assurer  que  cette  matière  colorante  n’existe  réellement 
pas,  et  qu'elle  est  fournie  constamment  par  les  (litres,  lorsque 
ceux-ci  sont  faits  avec  certains  papiers  colorés.  • 


indissoute  une  graisse  jaune  solide  ressemblant  à de  la 
cire.  Cette  substance  est  presque  entièrement  soluble 
dans  l’alcool  ; on  la  lave  plusieurs  fois  avec  ce  liquide 
bouillant  pour  la  débarrasser  de  substances  étrangères. 

Cette  substance  n’est  pas  encore  pure  ; elle  contient 
une  autre  matière  jaune  particulière  que  l’on  sépare  par 
l’étber  froid.  L’éther  dissout  la  plus  grande  partie  de  la 
masse  et  laisse  l’autre  portion  sous  forme  de  poudre 
brune-,  en  filtrant  et  lavant  à l’éther  cette  poudre  brune, 
puis  en  évaporant  les  solutions  éthérées,  on  obtient  l’une 
et  l’autre  de  ces  substances. 

La  portion  soluble  dans  l’éther  est  d’un  jaune  fauve  , 
ne  pouvant  jamais  se  dessécher  assez  pour  être  réduite 
en  poudre.  L’autre,  d’une  couleur  moins  foncée  , se  des- 
sèche très  bien  et  se  réduit  assez  facilement  en  poudre 
fine  par  la  trituration.  Je  nomme  la  première  céphalole 
et  la  seconde  stéavoconole. 

Quant  à l’alcool  tenant  en  dissolution  les  autres  ma- 
tières, on  le  filtre  sur  du  charbon  animal  et  on  l’aban- 
donne à lui-même  dans  un  vase  convenable  où  il  laisse 
déposer  une  quantité  considérable  de  cristaux  très  blancs 
et  d’un  aspect  gras.  On  les  exprime  au  travers  d’un  linge 
fin  ; on  évapore  l’alcool,  qui  fournit  encore  de  nouveaux 
cristaux  et  que  l’on  obtient  de  la  même  manière  pour 
les  réunir  aux  nremiers. 

l 

Lorsque  l’alcool  s’est  assez  affaibli  par  plusieurs  con- 
centrations , on  remarque  qu’il  se  trouble  et  qu’il  laisse 
encore  cristalliser  de  la  même  matière  mélangée  à de 
l’huile  rouge  qui  se  précipite  au  fond  du  vase.  La  sépa- 
ration de  celte  huile  et  son  isolement  à l’état  de  pureté 
n’est  pas  chose  facile-,  elle  entraîne  souvent  des  matières 
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solides  qui  lui  donnent  de  la  consistance  et  qui  lui  font 
prendre  l’apparence  d’une  graisse  ou  même  de  plusieurs. 
C’est  par  une  séduction  pareille  que  mes  premières 
recherches  sur  le  cerveau  étaient  très  compliquées  et  me 
donnaient  un  plus  grand  nombre  d’élémens  mal  définis. 
Ce  n’est  qu’après  avoir  fait  une  série  d’expériences  que 
j’ai  pu  m’assurer  de  mon  erreur. 

Pour  parvenir  donc  à séparer  l’huile  , on  la  soumet  à 
une  légère  pression  dans  un  linge  au  travers  duquel  elle 
passe  avec  l’alcool  et  laisse  les  cristaux.  L’alcool  qui  passe 
avec  elle  est  trouble  en  raison  de  l’huile  qui  abonde  et 
qui  ne  peut  être  dissoute.  On  ajoute  dans  la  solution 
trouble  une  certaine  quantité  d’éther,  qui  ne  tarde  pas  à 
tout  dissoudre  et  à éclaircir  le  liquide.  En  abandonnant 
la  solution  à l’évaporation  spontanée  , l’éiher,  retenu  par 
la  matière  grasse  , s’évapore  lentement , retient  en  solu- 
tion à son  tour  la  matière  cristalline  et  permet  à l’huile 
à mesure  qu’elle  se  forme  de  se  précipiter  au  fond  du 
liquide.  Quand  la  couche  est  assez  épaisse,  on  la  puise 
avec  une  pipette  et  on  la  porte  sur  un  filtre  afin  de  lui 
faire  subir  ce  dernier  degré  de  purification.  Dans  cet 
état,  elle  est  pure  et  présente  une  couleur  rougeâtre. 
C’est  cette  huile  que  je  nomme  éléencéphol , mot  qui 
signifie  huile  du  cerveau. 

Les  cristaux  que  nous  avons  obtenus  par  expression 
dans  un  linge  ne  sont  pas  purs,  car  j’ai  dit  plus  haut  que 
la  cérébrote  se  trouvait  constamment  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  la  masse  du  premier  traitement 
éthéré  A;  que  lorsqu’on  avait  expérimenté  sur  un  cer- 
veau d’aliéné,  celte  masse  était  homogène  et  soluble 
dans  l’éther,  que  l’on  faisait  agir  en  second  lieu  pour  la 
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séparer  de  la  matière  blanche  (cérébrote).  Mais  comme 
cette  substance  est  entraînée  en  solution  à la  faveur  de 
l’autre,  et  que  toutes  deux  sont  solubles  dans  l’alcool 
bouillant,  que  toutes  deux  se  précipitent  par  le  refroi- 
dissement , il  s’ensuit  qu’il  faut  traiter  les  cristaux  ob- 
tenus par  l’éther  sulfurique  froid , qui  dans  cette  cir- 
constance ne  dissout  que  la  matière  cristalline  , attendu 
que  la  cérébrote  , séparée  de  la  céphalote  et  de  l’éléen- 
céphol , a perdu  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l’éther. 
Par  l’évaporation  de  l’éther,  on  obtient  la  substance 
cristalline  pure. 

Pour  avoir  cette  matière  sous  forme  de  cristaux  , 
on  la  dissout  dans  l’alcool  à 4o° , et  comme  elle  est  peu 
soluble  dans  ce  liquide  froid,  on  en  emploie  un  grand 
excès,  afin  d’avoir  une  magnifique  cristallisation.  La 
substance  se  précipite  en  effet  sous  forme  de  lames 
blanches  comme  de  la  neige  , très  allongées , ayant 
pour  forme  primitive  le  rhomboèdre.  L’aspect  en  est 
nacré  et  très  agréable.  C’est  là  le  produit  que  je  nomme 
cholestérine , et  qui  n’est  que  la  cholestérine  retirée 
des  calculs  biliaires. 

Quant  à la  portion  très  abondante  du  cerveau  que 
nous  avons  laissée  sous  le  nom  de  nevriVeme , elle  est  en 
partie  composée  d’albumine,  des  globules  coagulés, 
d’une  substance  membraneuse  soluble  dans  la  potasse } 
je  n eiLparlerai  point  dans  ce  Mémoire , attendu  que 
M.  Vauquelin  l’a  bien  définie  et  qu’elle  11e  présente  du 
reste  rien  de  bien  curieux.  Je  vais  donc  passer  immédia- 
tement à l’élude  des  diverses  substances  que  je  viens  de 
mentionner  et  à présenter  leur  composition  élémentaire. 
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De  la  cèrèbrote. 


M.  Vauquelin,  dans  son  beau  travail  sur  le  cerveau, 
paraît  avoir  parfaitement  connu  ce  corps,  qu’il  a désigné 
sous  le  nom  de  matière  grasse  blanche  et  que  Kuhn  a 
nommé  , plus  tard  , myelocone . D’après  quelques 
caractères  que  M.  Vauquelin  a assignés  à la  matière  grasse 
blanche  , il  semblerait  qu’il  ne  l’a  pas  obtenue  parfaite- 
ment pure.  En  effet  , la  matière  grasse  blanche  est  fu- 
sible , visqueuse  et  tache  le  papier.  La  cérébrote , dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  est  infusible,  ne  tache 
point  le  papier  h la  manière  des  huiles  et  est  insoluble 
dans  l’éther.  Desséchée  convenablement  sur  un  feu  doux, 
elle  devient  friable  et  peut  se  réduire  en  poudre  ; de  là 
le  nom  que  lui  avait  donné  Kuhn  et  qui  signifie  moelle 
en  poudre.  Comme  nous  l’avons  vu,  elle  est  facilement 
soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  peu  soluble  dans  l’al- 
cool froid  5 son  procédé  d’extraction  est  précisément 
fondé  sur  cette  propriété.  La  potasse,  la  soude  en  disso- 
lution , môme  concentrée  , ne  la  saponifient  point , ca- 
ractère assez  singulier  que  M.  Vauquelin  n’a  pas  laissé 
échapper. 

Ainsi  l’on  voit  que  si  la  cérébrote  que  j’ai  obtenue 
diffère  de  la  matière  grasse  concrète  de  M.  Vauquelin, 
cela  tient  à ce  que  ce  chimiste  ne  l’avait  pas  lavée  à 
l’éther,  et  qu’alors  elle  retenait,  soit  de  la  cholestérine, 
soit  de  l’éléencéphol. 

La  composition  de  cette  substance  est  très  complexe  ; 
elle  contient  du  soufre  et  du  phosphore.  Voici , du  reste, 
les  données  des  expériences  qui  m’ont  servi  cà  é tablir  la 
composition  de  la  cérébrote. 
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iooo  de  cette  substance  desséchée,  traitées  par  l’acide 
nitrique  ont  donné  : 

Sulfate  de  baryte o,i55 

Phosphate  de  baryte. ...  0,162 

Une  autre  expérience  sur  la  même  quantité  de  matière 
traitée  par  l’acide  nitrique  a donné  un  mélange  d’acide 
phosphorique  et  sulfurique  qui  traité  par  rexcellente 
méthode  de  Berthier  pour  séparer  ces  deux  acides  , m’a 
donné , calculs  faits  : 

Phosphore . ...  23 ...  . 

La  première  analyse  correspond  à 

Soufre 2ï,38 

Phosphore 22,64 

D’un  autre  côté,  j’ai  brûlé  o,5oo  de  cérébrote  qui  ont 
produit  : 

Acide  carbouique 1,220 

Eau 0,000 

Pour  0/°  : Acide....  2,44  = carbone 67,468 

Eau 0,10  = hydrogène.  . . 11,  100 

Deux  autres  analyses  dont  voici  les  données  ont  fourni 
un  résultat  analogue. 

i°  Matière  o,5oo  = Acide carb 1,237 

Eau o,5oi 

20  o,3 15  = Acide. 0,770 

Eau 0,325 

En  prenant  la  moyenne  de  ces  trois  expériences  , on 
tire  pour  le  carbone  et  l’hydrogène  savoir  : 
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, Carbone 67,818 

Hydrogène. . . 11,100 

A part  les  élémens  que  nous  venons  de  rencontrer 
dans  cette  substance,  nous  nous  sommes  assuré  que 
l’azote  en  faisait  partie.  Pour  doser  ce  gaz,  nous  avons 
brûlé  dans  le  vide  une  certaine  quantité  de  cérébrote  5 
la  température  était  à 19°  centigrades  et  la  pression  à 
75,9.  Le  gaz  obtenu  était  de  320  centimètres  cubes. 
L’analyse  du  gaz  y a démontré  à la  température  de 
i7°6c.  8 d’azote.  Données  qui  produisent,  calculs  faits: 

Carbone 159,849 

Azote 8,086 

Une  deuxième  expérience  à la  température  de  19, 5 et 
à la  pression  de  70,8  a donné  287  cent,  cubes  de  gaz, 
dont  6 sont  restés  comme  résidu  et  étaient  à la  tempéra- 
ture i7°5.  Cette  analyse  fournit  à 0^76  pression  : 

Acide  carb 261,12  cont.  carbone i43,oS6 

Azote  en  vol.  . . 5, 61  en  poids 7,110 

La  première  expérience  donne  pour  la  quantité  de 
carbone  trouvée  dans  les  précédentes  analyses  3,43  d’a- 
zote, et  la  seconde  3,69,  ce  qui  établit  pour  composition 
de  la  cérébrote  le  rapport  suivant  : 


Carbone 67,818 

Hydrogène 11,100 

Azote 3,899 

Soufre 2,1 38 

Phosphore 2,332 

Oxigène 1 3,2i3 


1 
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M.  Vauquelin  ne  mentionne  point  le  soufre  clans  cette 
substance  5 j’ai  fait,  pour  m’assurer  Je  sa  présence,  plu- 
sieurs analyses  , et  toujours  j’ai  obtenu  des  produits  sul- 
furés. D’un  autre  côté,  je  n’ai  soumis  à l’analyse  qu’une 
cérébrote  insoluble  dans  l’éther , insoluble  dans  l’eau  , 
infusible,  soluble  sans  résidu  dans  l’alcool  , enfin  pré- 
sentant tous  les  caractères  d’une  substance  pure.  Je 
reviendrai  plus  tard  sur  ces  résultats. 

Telle  est  la  composition  de  la  cérébrote  provenant 
d’un  individu  sain  ; mais  lorsque  la  substance  est  retirée 
d’un  cerveau  d’aliéné,  la  quantité  de  carbone,  d’azote, 
d’hydrogène  est  toujours  constante;  la  proportion  du 
phosphore  seule  varie.  C’est  ainsi  que  j’ai  constamment 
trouvé  depuis  3 jusqu’à  4 ï pour  cent  de  phosphore 
dans  la  cérébrote  extraite  d’un  cerveau  d’aliéné. 

Ce  fait  surprenant , que  je  ne  devais  relater  qu’après 
de  nombreuses  analyses  , s’est  toujours  présenté  sans 
anomalie. 

L’on  conçoit  bien  qu’ayant  obtenu  un  résultat  pareil 
sur  deux  espèces  de  cerveaux,  je  devais  nécessairement 
en  examiner  un  troisième,  celui  de  l’idiot;  c’est  aussi  ce 
que  j’ai  fait;  et  je  me  suis  assuré  que  la  cérébrote  d’idiot 
est  très  pauvre  en  phosphore.  C’est  encore  une  remarque 
que  j’ai  eu  occasion  de  faire  chez  les  cerveaux  des  vieil- 
lards. Il  semblerait  que  là  il  se  soit  transformé  en  acide 
et  par  suite  en  phosphate. 

De  la  céphalote . 

Je  nomme  ainsi  une  substance  qui  est  solide,  d’une 
couleur  brune,  insoluble  dans  l’alcool,  dans  l’eau,  so- 
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lubie  clans  ^5  parties  d'éther  froid.  M.  Vauquelin  n’a 
point  parlé  de  cette  substance,  mais  Kuhn  parait  l’avoir 
entrevue  ; car  dans  l’ouvrage  de  M.  Berzélius  on  trouve 
qu’en  traitant  la  stéarine  cérébrale  (matière  blanche  de 
Vauquelin)  par  de  l’alcool,  on  la  dissout  sauf  un  peu 
d’une  matière  brune  qui  se  colle  aux  parois  du  vase, 
et  c’est  en  effet  une  propriété  de  cette  matière.  Mais 
M.  Vauquelin  ne  peut  pas  l’avoir  rencontrée  , attendu 
qu’il  n’a  pas  fait  usage  d’éther  dans  ses  expériences  et 
que  cette  substance  n’est  soluble  que  dans  ce  liquide  et 
dans  les  huiles  grasses. 

La  céphalote  est  solide,  se  ramollit  par  la  chaleur; 
mais  ne  pouvant  atteindre  une  fluidité  parfaite.  Piefroidie 
après  avoir  été  bien  desséchée,  elle  est  élastique,  et 
peut  s’étirer  comme  du  caoutchouc  ; l’alcool  bouillant 
n’en  dissout  que  des  traces  inappréciables.  S’il  existe 
un  caoutchouc  animal,  je  crois  que  c est  là  la  substance 
que  l’on  doit  appeler  ainsi , car  elle  en  possède  toutes 
les  propriétés. 

L acide  sulfurique  l’attaque  très  difficilement,  il  faut 
une  chaleur  de  l’ébullition  pour  qu’il  la  charbonne. 
L’acide  nitrique  la  réduit  en  ses  élémens , et  transforme 
son  soufre  et  son  phosphore  en  acides  sulfurique  et 
pbosphorique  ; mais  l’action  est  très  lente  : il  faut  plu- 
sieurs jours  pour  en  brûler  un  gramme.  L’acide  hydro- 
chlorique  ne  l’attaque  ni  à chaud  ni  à froid  ; si  l’on 
vient  à ajouter  de  l’acide  nitrique  au  mélange  , la  matière 
se  dissout  vivement,  il  se  produit  une  grande  quantité 
de  chlore  et  très  peu  d’acide  nitreux.  Si  l’on  ajoute  après 
la  réaction  une  certaine  quantité  d’eau , on  en  précipite 
toute  la  matière  grasse  ayant  perdu  sa  couleur  jaune 
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foncé  et  est  devenue  soluble  dans  l’alcool  même  affaibli , 
tandis  qu’avant  l’expérience  elle  n’était  pas  soluble  dans 
l’alcool  concentre. 

Traitée  par  les  alcalis,  elle  se  saponifie  et  se  trans- 
forme en  acides  gras  qui  sont  d’abord  jaunes  , mais  que 
l’on  obtient  facilement  blancs  par  des  purifications 
convenables. 

L’analyse  que  j’ai  faite  de  cette  substance  y a démon- 
tré six  élémens,  comme  dans  la  cérébrole,  au  nombre 
desquels  se  trouve  aussi  le  phosphore.  Voici  les  données 
des  analyses  : 

i ,000  ont  produit  : 

i 

Acide  sulfur 4^8  cont.  soufre 19,59 

phosph . . ..  57,876  phospli.:'...  25,44 

Deux  combustions  de  cette  substance  avec  l’oxide  de 
cuivre  ont  donné  : 

i°  o,5oo  = acide  carbonique  1,202  -J-  eau  4^7 

20  0,402=  0,960+  362 

Ces  analyses  fournissent  pour  cent  : 

i°  Carbone.  . . 66,47 3 Hydrogène.  . . 10,1  45 

20  66,363  io,o34 

La  quantité  d’azote  a été  appréciée  en  brûlant  une 
certaine  quantité  de  matière  organique  dans  le  vide  que 
l’on  établit  facilement  à 1 aide  de  la  pompe  de  M.  Gay- 
Lussac  destinée  à cet  usage;  c’est  ainsi  que  j’ai  eu  à la 
température  de  23°, 5 , pression  76,8  : 

Gaz 1 5o  cent,  cubes 

contenant  d’azote  3,i5  à la  température  de 


2 
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Le  résultat  de  cette  expérience  ramené  à o°  et  à la 
pression  de  76°  donne  : 

Acide  carbonique.  . . 1 36,33  Carbone. 74)7^^ 

Azote 2,967  3,66o 

D’où  nous  concluons  que  la  matière  grasse  rouge 
solide  se  compose,  sur  100,  de  : 


Carbone 66,862 

Hydrogène . . . io,o34 

Azote 3,25o 

Phosphore 2,544 

Soufre 1,959 

Oxigèi?e 1 5,85  i 


A l’égard  de  la  quantité  de  phosphore  , nous  dirons 
qu’elle  est  moins  variable  que  dans  la  substance  précé- 
dente*, cependant  je  dirai  qu’elle  est  toujours  plus  forte 
dans  la  céphalote  des  aliénés  ; mais  que  dans  la  cépha- 
lote  des  idiots  la  quantité  ne  paraît  pas  changer;  elle  est 
ce  qu’elle  paraît  être  dans  l’analyse  ci-dessus  qui  est  celle 
d’une  céphalote  normale. 

Stéaroconote. 

Je  nomme  ainsi  une  matière  de  nature  grasse  qui  se 
trouve  mélangée  avec  la  précédente , et  que  l’étlier  en 
dissolvant  celle  qui  l’accoinpagne  laisse  sous  forme  d’une 
substance  féculente.  Le  nom  de  cette  matière  dérive  du 
grec  çreap  , graisse  solide,  et  de  xovtî  > poudre,  parce 
qu’en  effet  cette  graisse  se  présente  ainsi  dans  l’éther, 
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et  peut,  après  avoir  été  desséchée,  se  réduire  en  pous- 
sière ténue. 

La  stéaroconote  est  infusible  ; elle  a une  couleur 
fauve;  sa  combustion  donne  un  charbon  acide;  elle  n’a 
point  de  saveur  ; mais  elle  laisse  sur  la  langue  l'impres- 
sion d’une  graisse. 

L’alcool  ni  l’éther  bouillans  ne  peuvent  dissoudre 
cette  substance.  Cependant  c’est  à la  faveur  de  l’éther 
qu’elle  a été  extraite,  sans  doute  en  raison  de  la  masse 
employée  et  de  sa  combinaison  avec  toutes  les  autres 
matières 

Les  huiles  essentielles  et  les  huiles  grasses  la  dissolvent 
facilement , ce  qui  expliqué  aussi  sa  présence  dans  la 
solution  du  premier  traitement  éthëré  A.  car  là  elle  se 
trouve  avec  une  grande  quantité  de  substances  grasses , 
telles  que  la  cérébrote , l’éléencéphol , la  céphalo-te,  la 
cholestérine.  L’eau  ne  la  dissout  pas. 

L’acide  nitrique  la  dissout  à l’aide  de  la  chaleur  sans 
présenter  de  phénomènes.  Elle  disparaît  dans  cet  acide, 
et  après  quelques  instans  d’ébullition  , elle  reparaît  sous 
l’apparence  de  graisse  blanche,  acide,  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  et  cristallisant  en  petites  lames  bril- 
lantes, semblables  à celles  des  acides  margarique  et  stéa- 
rique. C’est  très  probablement  un  acide  analogue. 

La  stéaroconote  a donné  à l’analyse  pour  1000  à peu 
près  la  meme  quantité  de  phosphore  et  de  soufre  que  les 
substances  précédentes.  J’ai  obtenu  pour  moyenne  de 


deux  expériences  : 

Soufre 20,3 

Phosphore 
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Mais  la  quantité  de  carbone  et  d’azote  diffère  consi- 
dérablement. J’ai  fait  plusieurs  expériences  pour  m’as- 
surer de  sa  composition  exacte,  mais  afin  d’éviter  des 
longueurs  et  des  redites  insignifiantes , je  n’exposerai  que 
les  détails  d’une  seule. 

Matière  o, 3oo  =2  Acide  carbonique 610 

Eau 25o 

Ce  qui  fournit  pour  cent  : 


Acide  carbonique 2o3o  ==  Carbone....  59,83a 

Eau 833  ==  Hydrogène.  . 9,246 


Température  26°,  pression  7 6,5. 

Gaz  obtenu  267  centimètres  cubes. 

Contenant  d’azote  16  c.  c.  à 20°  centig. 

Ces  nombres  se  réduisent  à o°  et  à 76  de  pression 
atmosphérique  à : 


Acide  carbonique 220,722 

Azote i4?97B 


D’où  l’on  tire  en  poids  : 

Carbone 1 2 1 ,00 

Azote 18,99 

En  comparant  ces  divers  rapports  , on  obtient  en 
définitive  pour  composition  de  la  matière  grasse  en 
poudre  : 


Carbone 

Azote 

, . . . 9,35a 

Hydrogène . . . 

9,24b 

Phosphore . . . . 

Soufre 

• 

• 

• 

M 

O 

G 

Oxigène 

De  V étéencéphol . 

% 

Cette  substance  est  liquide,  d’une  couleur  rougeâtre, 
d’uue  saveur  désagréable  } elle  est  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l’éther,  les  huiles  essentielles  et  grasses. 
L’alcool  la  dissout  à l’aide  de  la  chaleur,  mais  beaucoup 
moins  bien  que  l’éther.  Cette  substance  dissout  assez 
bien  les  autres  matières  du  cerveau  qui  lui  donnent  de  la 
consistance.  Elle  offre,  du  reste  , peu  de  propriétés  re- 
marquables. Quant  à sa  composition  , elle  est  tout  à fait 
semblable  à celle  de  la  céphalote  , d’où  il  résulte  que 
ces  deux  matières  sont  isomeriques  (i). 


De  la  cholestérine. 


La  cholestérine  cérébrale,  est  une  matière  grasse  cris- 
taliisable  qui,  au  direde  tous  les  auteurs,  est  le  résultat 
d’un  changement  morbifique.  La  quantité  constante  et 


(i)  Cette  isornérie  peut  servir  à expliquer  un  phénomène 
physiologique  très  important,  le  ramollissement  de  la  pulpe  cé- 
rébrale , car  la  céphalote  ayant  la  meme  composition  peut,  sous 
l'influence  morbifique,  se  métamorphoser  en  élcencéphol,  dis- 
soudre les  autres  matières  solides  du  cerveau , et  par  là  en 
diminuer  la  consistance. 


considérable  que  j’ai  trouvée  clans  le  cerveau  porte  à pen- 
ser, au  contraire,  que  c’est  un  élément  organique  animal 
très  répandu  dans  notre  économie.  L’on  sait  que  M.  De- 
nis l’a  rencontrée  le  premier  dans  le  sang  , et  que  M.  Bou- 
det,  dans  son  travail  sur  ce  liquide,  en  a constaté  l’exis- 
tence par  des  expériences  positives.  Mais  la  quantité  qui 
se  trouve  dans  le  cerveau  est  si  forte,  qu’il  parait  assez 
probable  que  la  cholestérine  prend  là  sa  source,  et  qu’elle 
est  chez  les  hommes  ce  qu’est  la  céline  chez  certains  cé- 
tacés. 

La  cholestérine  cérébrale  ne  diffère  en  rien  de  la  cho- 
lestérine des  calculs  biliaires  découvert^  par  Green. 
Comme  elle,  elle  se  fond  à (i),  et  peut  rester  fon- 
due si  on  a le  soin  de  ne  pas  la  faire  entrer  en  mouve- 
ment, la  température  descendant  jusqu’à  ii5°.  Mais  si 
de  1 15°  à if20°on  la  touche  avec  l’extrémité  d’un  cheveu 


(i)  Je  n’ai  jamais  pu  obtenir  une  cholestérine  fusible  à 
cela  tient  probablement  à la  manière  de  faire  l’expérience.  Le 
procédé  que  j’ai  adopté  me  semble  assez  simple  et  tn  même 
temps  assez  exact  pour  que  je  croie  devoir  le  décrire. 

Sur  une  lampe  à esprit  de  vin  , je  place  un  creuset  plein  de 
mercure  très  pur  afin  que  sa  surface  soit  bien  polie  et  privée 
d’oxide;  dans  ce  bain  métallique,  j’enfonce  un  thermomètre  et 
je  place  sur  ce  bain  la  substance  que  je  veux  examiner  ; je  re- 
couvre le  tout  d’un  disque  de  verre  percé  d’un  trou  au  travers 
duquel  passe  la  tige  du  thermomètre.  J’élève  la  température 
graduellement  et  j’observe  attentivement  la  matière  soumise  à 
l’expérience.  Il  est  clair  que  dans  ce  cas  je  suis  placé  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  pour  avoir  le  degré  exact  qui 
fait  entrer  la  matière  eu  fusion. 

Lorsque  l’on  veut  prendre  comparativement  le  poiutde  fusion 
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qui  par  sa  ténuité  ne  peut  causer  qu'un  trouble  insen- 
sible , on  la  voit  se  prendre  en  une  masse  cristalline. 

Traitée  par  l’acide  nitrique , elle  se  transforme  en 
acide  cholestérique.  L’acide  sulfurique  lui  fait  prendre 
une  belle  couleur  rouge  de  sang. 

La  cho  lestérine  des  calculs  biliaires  , comme  l’a  très 
bien  observé  Kuhn  , contient  de  5,2  à 5,4  pou*  cent 
d’eau  qu  elle  perd  par  la  fusion.  La  cholestérine  céré- 
brale partage  encore  cette  propriété , de  sorte  que  les 
caractères  qui  distinguent  l’une  peuvent  servir  à carac- 
tériser l’autre. 

Malgré  l’identité  de  propriétés  qui  font  de  ces  deux 
matières  une  seule,  j’ai  été  curieux  de  les  soumettre 
toutes  deux  à l’analyse  élémentaire , non  pas  que  je  dou- 
tasse un  seul  instant  de  l’exactitude  de  l’analyse  de 
M.  Chevreul,  non;  car  bien  que  ce  chimiste  ait  fait  ses 
travaux  à une  époqueoù  l’analyse  élémentaire  avait  moins 
de  ressources  qu’aujourd’hui , il  n’a  cependant  jamais 
vu  corriger  ses  résultats.  D’où  il  faut  conclure  que  les. 
soins  qu’il  apportait  dans  ses  recherches  étaient  extrê- 
mes , et  que  par  là  il  en  aplanissait  les  difficultés. 

En  opérant  dans  l’appareil  si  ingénieux  de  M.  Liebig, 
j’ai  toujours  obtenu  pour  les  deux  cholestérines  les 
nombres  suivans  : 


de  plusieurs  matières,  on  les  place  toutes  sur  le  même  bain  de 
métal  et  on  observe  à la  fois  les  substances  et  le  thermomètre. 

Ce  procédé  est  préférable,  je  crois,  à celui  qui  nécessite  rem- 
ploi des  tubes  qui  peuvent  indiquer  des  températures  différentes 
selon  que  leurs  paroi»  sont  plus  ou  moins  épaisses. 
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Carbone 84,895 

Hydrogène 12,099 

Perte.  3,oofi 


Cette  analyse  difTère  peu  de  celle  de  M.  Cbevreul 
qui  donne  : 

Carbone 85,09-5 

Hydrogène 11,880 

Oxigène  3,025 

La  cholestérine  cérébrale  présente  cependant  un  ca- 
ractère qu’elle  ne  semble  pas  partager  avec  la  cholesté- 
rine biliaire  5 c’est  la  manière  dont  elle  se  dissout  dans 
l’alcool  et  la  manière  dont  eile  cristallise.  L’on  sait  que 
la  cholestérine  des  calculs  se  dissout  assez  difficilement 
dans  l’alcool  bouillant;  que  lorsqu’on  filtre  la  solution, 
la  matière  se  précipite  aussitôt  sous  forme  de  lamelles 
brillantes;  que  ces  lamelles,  ensuite  chauffées  jusqu’à 
i45°,  entrent  en  fusion  sans  perdre  de  leur  transpa- 
rence. La  cholestérine  cérébrale  semble  mieux  se  dis- 
soudre et  offre  une  dissolution  comme  onctueuse  ; puis 
par  filtration  et  refroidissement,  elle  ne  cristallise  pas 
souvent  immédiatement;  la  cristallisation  commence 
après  un  repos  plus  ou  moins  long  , et  se  prend  en  lames 
très  allongées  qui  affectent  le  plus  joli  groupement.  On 
peut  obtenir  des  lames  aciculaires  de  plusieurs  pouces 
de  longueur;  mais  pour  peu  qu’elle  contienne  de  céré- 
brote  , sa  cristallisation  change  : elle  est  opaque  et  pe- 
tite. Lorsqu’on  vient  à chauffer  ces  belles  lames  jusqu’à 
1 4o°5  elles  perdent  la  quantité  d’eau  connue  et  s’opa- 
lisent  quelques  degrés  avant  d’entrer  en  fusion. 


( *5  ) 

Voilà  les  seuls  caractères  qui  différencient  celte  sub- 
stance de  celle  plus  anciennement  connue,  caractères 
fugaces  dont  la  cause  peut  tenir  à des  traces  presque 
impondérables  de  matière  grasse  étrangère  à sa  nature. 

\ 

§ II. 

Telle  est  la  composition  en  principes  immédiats  du 
cerveau  provenant  d’un  individu  à l’état  normal,  et  telle 
est  aussi  la  composition  de  ces  principes  extraits  des 
mêmes  cerveaux.  Mais  si  les  matières  énumérées  ci- 
dessus  se  rencontrent  dans  tous  les  cerveaux  humains, 
si  la  composition  de  ces  principes  est  toujours  pareille 
pour  les  cerveaux  de  même  nature , iis  offrent  aussi  une 
différence  bien  tranchée  dans  la  proportion  du  phosphore 
et  du  soufre. 

Déjà  nous  avons  vu  que  la  matière  grasse  obtenue 
dans  le  premier  traitement  élhéré  A offrait  une  diffé- 
rence dans  son  homogénéité  et  dans  sa  solubilité  dans 
l’éther,  selon  qu’elle  provenait  d’un  cerveau  d’aliéné  ou 
d’un  cerveau  normal } que  dans  le  premier  cas  la  masse 
était  homogène,  quelle  offrait  des  granulations  blan- 
châtres composées  de  cérébrolequi  résistaient  à l’action 
de  l’éther,  que  cela  tenait  à une  espèce  de  combinaison 
que  contractent  entre  elles  ces  sortes  de  matières  grasses. 
11  faut  donc  que  le  cerveau  présente  des  phénomènes 
différens  selon  la  bizarrerie  de  ses  fonctions.  C’est  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Avant  d’attaquer  cette  question,  qui  rentre  dans  le 
domaine  de  la  physiologie,  jetons  un  coup  d’œil  suivies 
diverses  analyses  que  nous  venons  de  présenter,  et  nous 
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serons  frappés  d’un  certain  air  de  famille  dont  elles 
semblent  porter  le  cachet.  En  effet,  en  laissant  de  côté 
le  phosphore  et  le  soufre,  qui  du  reste  varient  dans  ces 
matières,  nous  verrons  que  la  composition  delà  cérébrote 
correspond  à C2?  H5 4 Azl  O4;  celle  de  la  céphalote  à 
C2 7 Hji  Az1  O5  (i),  celle  enfin  de  la  stéaroconote  à C 9 
BlS  Azx  O2.  De  sorte  que  dans  toutes  il  se  présente 
un  hydrogène  bicarboné  combiné  à i atome  d’azote,  à tel 
point  qu’en  considérant  l’hydrogène  carboné  comme 
radical,  nous  aurons  trois  azotures  dont  le  premier 
pourrait  être  considéré  comme  type  et  présenterait  cette 
composition  C 9 HlSAzl  et  les  autres  par  HlS  X 3 
-f-  Azx , ce  qui  indique  clairement  que  ces  azotures  se- 
raient tribasiques  5 et  alors,  par  suite  de  cette  supposi- 
tion, on  est  conduit  à admettre  tout  naturellement  que 
l’azote  , dans  les  substances  animales  , jouerait  le  même 
rôle  que  l’oxigène  dans  les  substances  inorganiques.  Je 
suis  persuadé  que  dans  nombre  de  circonstances  les 
choses  se  passent  ainsi. 

si  r on  admet  que  la  matière  organisée  est  sous  l’in- 
fluence des  combinaisons  binaires,  chose  probable  dans 
certains  cas  et  inadmissible  dans  d’autres,  il  faut  aussi 
admettre  que  les  élémens  peuvent  d’abord  se  réunir  plu- 
sieurs à la  fois  pour  former  un  radical , radical  qui  sui- 
vrait alors  la  loi  des  combinaisons  binaires  définies  \ 
mais  que  ce  radical  peut  être  simple,  binaire  ou  ler- 


(i)  Ici  pour  avoir  un  hydrogène  carboné  semblable  a celui  de 
la  cérébrote,  il  faudrait  i atome  d’hydrogène  de  plus  dans  la 
formule;  la  cause  de  cette  perte  dépend  très  probablement  de 
l’analyse. 


naire.  Ainsi  les  combinaisons  des  corps  bruis  sont 
presque  toujours  binaires,  ont  un  radical  simple  et  se 
forment  sous  l’influence  du  magnétisme  terrestre.  Les 
combinaisons  d’origine  végétale  sont  aussi  quelquefois 
binaires,  d’autres  fois  ternaires,  jamais  plus  compliquées 
et  ont  constamment  un  radical  binaire.  Ces  combinai- 
sons sont  produites  également  par  une  cause  électrique 
peut-être  différente  de  la  première,  de  telle  sorte  que 
l’une  serait  le  magnétisme  et  l’autre  l’électricité.  Enfin 
les  matières  d’origine  animale  offriraient  des  combinai- 
sons ternaires  souvent  beaucoup  plus  compliquées  , 
mais  dont  le  radical  serait  constamment  ternaire  et 
aurait  l’azote  pour  élément;  et  toutes  ces  combinaisons 
seraient,  sous  l’influence  de  la  vie,  sollicitées  par  des 
lois  qui  appartiennent  à des  causes  bien  certainement 
inconnues. 

D’après  ces  idées  bien  vagues , il  est  vrai  , mais  qu’une 
diction  plus  affirmative  ne  rendrait  pas  plus  claires  pour 
celui  qui  aime  à remonter  des  effets  aux  causes,  nous 
aurons  des  radicaux  simples  dans  les  combinaisons  inor- 
ganiques, des  radicaux  binaires,  quelquefois  ternaires, 
dans  les  combinaisons  phytogéniques  et  des  radicaux 
ternaires  et  plus  compliqués  encore  dans  les  combinai- 
sons zoogéniques. 

En  chimie  végétale  , il  est  en  effet  assez  commun  de 
voir  l’hydrogène  carboné  jouer  le  rôle  de  radical  et 
s’unir  à l’oxigène  , comme  je  l’ai  dit  dans  une  note  sur 
les  huiles  essentielles  , alors  que  nous  n’avions  en  France 
aucune  connaissance  des  idées  de  M.  Berzélius  sur  la 
constitution  des  éthers.  Il  joue  aussi  le  rôle  d’une  base, 
comme  l’a  très  bien  démontré  M.  Dumas  ; et  cette  double 
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propriété  de  l'hydrogène  carboné  ne  doit  nullement 
étonner  les  observateurs.  Je  suis  sûr  que  dans  bien 
des  combinaisons  nous  aurons  l’occasion  de  rencontrer 
ce  phénomène  qui  ne  peut  tenir  qu’à  une  sorte  de  pola- 
risation produite  par  l’assemblage  des  atomes  primitifs. 
Eh  bien , pourquoi  les  substances  zoogènes  azotées  ne 
présenteraient-elles  pas  des  phénomènes  analogues  avec 
leur  radical  ternaire  azoté  ? Sans  doute  il  en  est  ainsi  j 
mais  comme  là  la  matière  est  plus  complexe  , elle 
doit  nécessairement  offrir  des  phénomènes  d’un  autre 
ordre,  et  je  n’hésite  pas  à dire  que  nous  rencontrerons 
plusieurs  azotures  remplissant  l’ofliee  de  radicauxet  deve- 
nant ainsi  le  centre  de  plusieurs  groupes  de  corps  futurs. 

Cette  manière  de  voir,  à laquelle  bien  certainement  je 
n’ajoute  que  l’importance  que  doivent  mériter  de  pa- 
reilles théories  , n’est  pas  aussi  ridicule  que  l’on  pour- 
rait le  croire,  Car  je  puis  envisager  de  la  meme  manière, 
et  sans  forcer  le  chiffre,  des  substances  végétales  azo- 
tées, qui  semblent  par  cela  même  être  régies  par  les 
lois  qui  régissent  les  matières  animales. 

L’on  sait  que  M.  Liebig  a trouvé  pour  composition  de 
la  cinchonine  les  chiffres  correspondant  à 620  H 22  Az'1 
O.  L’on  sait  aussi  que  M.  Berzélius  et  M.  Pelletier,  plus 
tard,  ont  cru  devoir  corriger  cette  analyse  pour  avoir  un 
radical  commun  aux  alcalis  du  quinquina,  et  la  formule 
ci-dessus  est  devenue  alors  égale  à C-°  Az*  O.  Ce- 
pendant ces  chimistes  savent  très  bien  que  M.  Liebig  est 
un  des  premiers  analystes  de  l’époque , et  que  ses  résul- 
tats sont  toujours  rigoureusement  exacts.  Mais  que 
d’excuses  ne  trouve-t-on  pas  quand  on  veut  faire  pré- 
valoir une  théorie  ! 
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En  faisant  rentrer  ces  alcalis  dans  ma  manière  de  voir, 
et  en  faisant  choix  du  véritable  radical , nous  n’auron^ 
pas  besoin  de  corriger  une  bonne  analyse,  et  plusieurs 
alcalis  étrangers  à ceux  des  quinquina  se  réduiront  à des 
hydrates  et  des  oxides  d’un  même  radical.  Tous  les 
alcalis  ne  peuvent  pas  se  représenter  de  la  même  ma- 
nière sans  compliquer  singulièrement  les  phénomènes. 
Ce  qui  indique  facilement  que  ce  sont  des  substances 
qui , quoique  alcalines , appartiennent  évidemment  à 
un  autre  ordre. 


Alcalis  du  même  ordre. 

Cinchonine , C20  H20  Az2  -{-  H2  O hydrate  du  radical. 

Quinine , C20  H20  Az2  -f-  Hk  O 2 bi-hydrate  du  radical. 

Aricine  , C20  H20  Az2  -j-  O -{-  JÏ4  O2  bi-hydrate  d’oxide  du  ra- 
dical. 

Sabadilline , C2°  H20  Az2  -f-  O2  -f-  HG  O3  tri-hydrate  de  bi- 

oxide. 

Résinigomme,  C20  H20  Az2 O2  -f-  7/8  04  quadri-liydrate  de 

bi  oxide. 

Les  alcalis  d’un  autre  ordre  peuvent  être  représentés 
à peu  près  de  la  même  manière , en  supposant  le  radical 
égal  à C30  /73°  Az2  5 mais  leur  dissection  conduirait  à 
un  résultat  ridicule.  C’est  ainsi  que  la  strychnine  serait 
un  hydrate  de  bioxide  = C6°  Hi0  Az 2 -f-  O2  + H 2 O, 
que  la  brucine  deviendrait  un  formiate  d’oxidc  bi- 
hydraté  = C30  H 0 Az2  -f-  O -\-  C 2 II 2 O3  -j-  O2, 

que  la  morphine  pourrait  être  considérée  comme  un 
tartrate  d’hydrate  du  radical  semblable  à la  formule 
C30  Hi0  Az2  -f-  C4  H * O ’ -j-  H 2 O,  et  que  la  vératrine 
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enfin  ne  serait  qu’un  acétale  du  radical  tri-hydraté  — 
O //JO  Az'  4-  O II « O3  + H6  0\  Peut  -on  sé- 
rieusement considérer  ainsi  ces  alcalis  sans  tomber  dans 
l’absurde  et  dans  le  ridicule  le  plus  grand?  Mais  ne 
pourrait-on  pas  supposer  encore  dans  ces  alcalis  le  même 
radical  C 20  H20  Az 2 et  répartir  CL°  Hl°  sur  les  autres 
élémens  qui  deviendraient  susceptibles  de  produire  des 
phénomènes  et  des  produits  inconnus  ? 

Dans  ce  moment  je  suis  tellement  porté  à penser  que 
C2 o ü2°  Az 2 est  le  corps  qui  provoque  la  forme  alca- 
line (i)  que  nous  avons  donné  la  composition,  M.  Pel- 
letier et  moi , d’un  alcali  nouveau  qui  pourrait  bien  ne 
pas  être  la  véritable  5 je  veux  parler  de  la  ménispermine, 
dont  la  formule  — CjS  H2 4 Az 2 O2.  L’on  sait  que  celte 
formule  a été  obtenue,  en  raison  de  la  petite  quantité  de 
matière,  à l’aide  de  l’appareil  de  M . Gay-Lussac  , aussi 
je  me  propose  de  revenir  sur  cette  analyse  en  employant 
d’autres  méthodes* 


(1)  Dans  un  Mémoire  antérieur,  j’ai  attribué  les  propriétés 
alcalines  à la  forme  physique  de  la  molécule  , forme  produite 
par  le  groupement  des  atomes  élémentaires  de  cette  molécule. 
Cette  idée  que  j’ai  généralisée  et  qui  est  la  cause  , sinon  pre- 
mière, du  moins  secondaire,  des  propriétés,  n’est  point  détruite 
par  ces  diverses  considérations.  Cette  manière  de  rapporter  la 
propriété  des  corps  à la  forme  de  la  molécule  paraît  si  naturelle 
que  déj'a  l’on  dit  forme  d’éther , comme  l’on  dira  forme  d'a- 
cide, etc.  Je  me  plais  à rappeler  ici  ces  diverses  expressions 
parce  que  je  vois  avec  plaisir  qu’elles  ne  sont  introduites  daDS 
le  langage  chimique  que  depuis  mon  travail  sur  les  substances 
quaternaires  d’origine  organique  dans  lequel  j’ai  donné  quelques 
considérations  sur  l’alcalinité. 
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Du  reste,  lorsque  le  vaste  champ  des  métamorphoses 
sera  parcouru , peut-être  que  ce  qui  nous  paraît  impos- 
sible et  absurde  ne  deviendra  qu’une  chose  toute  natu- 
relle et  des  plus  simples. 

Mais  laissons  ces  digressions  théoriques  auxquelles  je 
me  suis  abandonné  pour  tâcher  de  démontrer  que  les 
alcalis  organiques  paraissent  avoir  un  radical  commun 
azoté  soumis  aux  lois  qui  gouvernent  la  chimie  animale. 

C’est  sous  le  point  de  vue  physiologique  surtout 
que  le  cerveau  devient  intéressant  ; ici  je  serai  sobre  de 
réflexions  , dans  la  crainte  de  m’égarer  dans  une  route 
qui  ne  m’est  pas  très  familière;  mes  prévisions  ne  se- 
ront pas  idéales,  elles  seront  toutes  matérielles  et  basées 
sur  les  faits  observés. 

A l’analyse  des  divers  produits  retirés  du  cerveau  , 
nous  avons  d’abord  donné  la  composition  de  ces  matières 
à l’état  normal , et  nous  avons  dit  que  ces  matières  con- 
tenaient toujours  de  2 à 2,5  de  phosphore  et  de  soufre 
pour  100.  Mais  nous  avons  dit  aussi  que  les  matières 
retirées  du  cerveau  idiotique  ne  produisaient  pas  cette 
quantité  de  phosphore.  Je  n’ai  jamais  rencontré  plus  de 
1 à i,5  pour  cent  de  phosphore  dans  les  graisses  de  ces 
cerveaux.  Nous  avons  dit  encore  que  les  substances 
grasses  retirées  d’un  cerveau  aliénique  offraient  une 
plus  grande  proportion  de  phosphore  et  qu’on  en  reti- 
rait depuis  3 jusqu’à  4 , 4>5  pour  cent.  D’un  autre  côté, 
que  les  matières  que  nous  avons  décrites  se  trouvent 
dans  tous  les  cerveaux.  Il  faut  donc  en  conclure  que  cet 
élément  ( phosphore  ) est  le  principe  excitant  du  sys- 
tème nerveux. 

J’ai  hésité  long-temps  à supposer  que  le  phosphore  pût 
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jouer  un  rôle  dans  les  fonctions  du  cerveau;  mais  qu’y 
aurait-il  d’étonnant  après  tout  que  le  phosphore  prît  une 
si  grande  part  dans  les  fonctions  du  système  nerveux? 
Déjà,  en  ne  le  considérant  que  comme  une  substance 
inorganique , il  présente  des  phénomènes  presque  mira- 
culeux. Que  l’on  juge  donc  maintenant  quelles  pour- 
ront être  ses  propriétés,  si  on  le  suppose  combiné  à ce 
principe  vital  qui  anime  h organisme. 

Il  suivrait  de  ces  idées  et  de  ee  qui  précède,  que 
l’absence  du  phosphore  dans  l’encéphale  réduirait 
l’homme  à la  triste  condition  de  la  brute  (i),  qu’un 
grand  excès  irrite  le  système  nerveux , exalte  l’individu, 
le  plonge  dans  le  délire  épouvantable  que  nous  appe- 
lons folie  , aliénation  mentale.  Enfin  qu’une  proportion 
moyenne  rétablit  l’équilibre , fait  naître  les  plus  subli- 
mes pensées , et  produit  cette  harmonie  admirable  qui 
n’est  que  l’àme  des  spiritualistes. 

En  traitant  du  système  nerveux,  je  crois,  comme 
chimiste,  avoir  rempli  ma  tâche  , non  que  j’aie  la  vaine 
prétention  d’avoir  épuisé  le  sujet;  il  est  beaucoup  trop 
vaste  pour  cela , et  il  serait  à désirer  que  d’autres  s’en 
occupassent  encore,  car  il  me  semble  que  je  n’ai  fait 
que  l’effleurer.  Reste  maintenant  la  tache  du  thérapeu- 
tiste habile , qui  consiste  à voir  si , d’après  ces  données 
chimiques , il  peut  attiédir  certaines  maladies  de  l’encé- 


(i)  Je  ne  me  suis  point  assuré  si  les  cerveaux  d'animaux  con- 
tiennent ou  non  du  phosphore  ; il  est  probable  qu’ils  en  contien- 
nent aussi  ; ce  qui  ferait  supposer,  en  admettant  que  ce  corps 
modifie  les  fonctions  de  cet  organe , qu’il  serait  là  en  combi* 
naison  avec  d’autres  corps  combustibles. 


( 33  ) 

p haie  si  horribles  pour  l’espèce  humaine.  Je  ne  doute 
pas  qu’avec  quelques  tentatives  il  ne  parvienne  à un 
résultat  heureux* 

* Conclusions. 

D’après  les  faits  nombreux  contenus  dans  ce  travail , 
on  remarque  : 

i°  Que  la  matière  grasse  blanche  diffère  delà  matière 
grasse  grise  par  des  globules  plus  petits , et  que  leurs 
fonctions  doivent  par  conséquent  présenter  des  phéno- 
mènes différens. 

2°  Que  le  cerveau  contient  un  plus  grand  nombre  de 
graisses  qu’on  ne  l’avait  supposé  , et  que  ces  substances 
peuvent  expliquer  une  foule  de  causes  physiologiques. 

3°  Que  le  ramollissement  de  la  matière  cérébrale  peut 
facilement  s’expliquer  en  admettant , ce  qui  est  vraisem- 
blable , que  la  céphalote  serait  susceptible  , sous  cer- 
taines influences  morbifiques,  de  se  transformer  en 
éléencéphol,  corps  liquide  qui  lui  est  isomérique  et 
habile  à dissoudre  les  autres  graisses  cérébrales. 

4°  Que  la  cholestérine  qui,  jusqu’à  présent,  n’avait 
été  trouvée  que  par  traces  dans  la  bile  et  presque 
d’une  manière  microscopique  dans  le  sang,  mais  en 
quantité  plus  grande  dans  les  calculs  biliaires,  était 
considérée  comme  produit  morbide  -,  mais  que  mes 
expériences  prouvent  bien  clairement  que  cette  sub- 
stance est  un  élément  principal  du  système  nerveux  et 
qu’il  paraît  être  élaboré  par  lui.  C’est  encore  un  phé- 
nomène qui  était  complètement  inconnu  et  qui  me 
semble  expliqué  maintenant  d’une  manière  décisive. 
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5°  Que  la  cholestérine  se  trouvant  en  abondance  dan* 
l’encéphale,  peut  servira  distinguer  les  mammifères  cé- 
tacés des  humains  5 car  les  premiers  ne  donnent  qu’une 
substance  analogue  , il  est  vrai,  par  son  aspect,  à la  cho- 
lestérine , mais  très  différente  par  ses  propriétés  chi- 
miques-, c’est  la  cétine. 

6°  Que  le  phosphore  existe  réellement  dans  la  matière 
cérébrale,  qu’il  remplit  les  fonctions  d’un  organe  ou 
d’un  élément  excitant;  qu’il  doit  être  considéré  comme 
jouant  un  rôle  peut-être  des  plus  important  dans  le  sys- 
tème nerveux , et  par  suite  dans  toute  notre  économie. 

70  Que  toutes  les  substances  azotées  sont  soumises  à 
des  lois  particulières  et  que  les  alcalis  végétaux  parais- 
sent en  être  dépendans  5 que,  dans  certains  cas,  l’azote, 
dans  les  matières  organiques,  remplit  le  même  rôle  que 
î’oxigène  dans  les  matières  inorganiques.  De  sorte  que, 
en  conservant  les  expressions  & oxide,  l’on  devrait  ad- 
mettre celle  d 'cizotide. 

8°  Que  la  forme  alcaline  enfin  semblerait  être  pro- 
voquée par  la  formule  C2°  H20  Az2 , formule  qui  devient. 

le  radical  d’un  certain  nombre  d’alcaloïdes. 
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